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Figures de Cyclopes dans la Rome antique
Pour effrayant que soit un monstre,
la tâche de le décrire est toujours
un peu plus effrayante que lui
(Paul Valéry, Variétés).
Figure monstrueuse, divine ou encore amoureuse, le Cyclope hanta l’imaginaire antique
de sa présence fascinante et ambiguë. Dès l’antiquité, Hellanikos distinguait trois types de
Cyclopes: «ceux qui ont fortifié Mycènes, les compagnons de Polyphème et les dieux eux-
mêmes»1. Nous reprendrons à notre compte cette distinction désormais classique en détail-
lant par ordre décroissant d’importance les éléments que nous nommerons «odysséens», nar-
rant les aventures d’Ulysse et du géant anthropophage Polyphème, qui connut un avatar
amoureux notamment dans les Idylles de Théocrite, puis les Cyclopes «hésiodiques», forces
chtoniennes issues de Gaïa et d’Ouranos2, et enfin les Cyclopes bâtisseurs que nous nomme-
rons «pindaréens»3. 
De cette complexité toute littéraire, les artistes grecs surent tirer le meilleur parti, figeant
à loisir dans la pierre ou sur la céramique les épisodes de l’Odyssée dès le VIIe siècle av. J.-
C.4. La civilisation étrusque à son tour abonda en représentations, là encore limitées aux scè-
nes homériques. Il appartenait dès lors aux Romains de produire de nouvelles figurations à
partir de ces épisodes célèbres, mais également de s’inspirer de variantes ou de sources lit-
téraires délaissées par les civilisations précédemment envisagées5.
Incontri triestini di filologia classica 4 (2004-2005), 31-47
1 FGrH4 F88
2 López 1986, 57-71 présente ces divers types de Cyclopes dans la littérature grecque, d’Homère
à Nonnos.
3 Précisons avant de nous tourner plus avant, que ce troisième type de cyclopes n’a connu de for-
tune ni en littérature, ni dans l’iconographie, tout au moins à travers les documents qui nous sont par-
venus.
4 Les références aux sources iconographiques sont tirées du LIMC. On consultera également avec
profit l’étude d’Odette Touchefeu-Meynier 1968.
5 Nous avions eu l’occasion, au cours d’une précédente intervention, d’envisager la réception et la
réécriture des mythes liés aux Cyclopes dans les premiers siècles de l’Empire, et d’insister sur les
caractéristiques fondatrices de l’imaginaire mythique romain en littérature, oscillant entre imitatio et
innovatio. Cf. Aurenty 2003.
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Nous avons choisi dans le cadre de cette brève communication de ne pas chercher à pro-
duire une étude exhaustive des figurations de Cyclopes dans la période du Haut-Empire,
mais de nous attacher à trois ensembles de représentations cyclopéennes qui nous paraissent
caractéristiques des voies singulières qu’explore le génie romain Nous envisagerons ainsi
dans cette étude les figures des Cyclopes ouraniens et forgerons, puis les amours contrariées
de Polyphème et Galatée pour nous intéresser enfin aux représentations de l’épisode homé-
rique dans le contexte novateur du banquet impérial. Le sens de notre enquête, limitée à ces
trois ensembles relevant de l’iconographie, sera de pratiquer la lecture en synopse des repré-
sentations figurées et littéraires des Cyclopes, afin d’essayer de dégager les choix d’un ima-
ginaire proprement latin liés à ces récits.
1. Vulcain et les Cyclopes forgerons
Les Cyclopes ouraniens, appelés à devenir forgerons, ne présentent en fait qu’un corpus
littéraire et iconographique restreint. Ces figures mythiques, dès leur origine, ne proposent
pas de mythe en propre et n’ont point trouvé de développements variés dans la littérature. Il
revient à l’originalité artistique romaine d’avoir su adapter ces Cyclopes aux représentations
figurées, inexistantes tant en Grèce antique qu’en Etrurie.
En Grèce antique, Hésiode dans sa Théogonie est le premier poète à célébrer ces géants,
dieux fils d’Ouranos et de Gaïa au nombre de trois: Brontès «le tonnerre», Stéropès
«l’éclair» et Argès «la foudre»6:
Elle (Gaïa) mit aussi au monde les Cyclopes au cœur violent, Brontès, Stéropès et
Argès à l’âme brutale en tout pareils aux dieux, si ce n’est qu’un seul œil était placé au
milieu de leur front. Vigueur, force et adresse étaient dans tous leurs actes.
Ce bref passage qui marque l’émergence d’un nouveau type de Cyclopes dans la littéra-
ture, après les monstres anthropophages de l’Odyssée, se révèle essentiel par bien des points:
Hésiode insiste sur la nature divine de ces figures, sur la difformité (oculaire; monstrum per
defectum) qui les caractérise (un autre type de difformité caractérise leurs frères, les
Hécatonchires; monstrum per excessum), sur leur brutalité (qui pourrait rappeler les cyclopes
homériques) et sur leur adresse. «Vigueur, force et adresse» sont développées un peu plus loin
par le poète, qui rappelle qu’après avoir été enfouis dans le sein de leur mère la Terre par
Ouranos7, puis avoir été libérés du Tartare où Cronos les avaient plongés, ils offrirent à Zeus
6 Hésiode, Th. 139-146.
7 Tradition hésiodique reprise par Apollodore, Bibliothèque I 1,2: «Après eux, d’Ouranos Gaïa
enfanta les Cyclopes, Argès, Stéropès et Brontès, qui avaient un seul oeil au milieu du front. Mais
Ouranos enchaîna ses propres enfants et les jeta dans le Tartare».
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8 Th. 503-506.
9 Ibid. 505. On notera également la fonction magique et symbolique des Cyclopes ouraniens qui
font passer ces éléments de leur état chtonien à un état céleste, comme la royauté du monde suit, dans
la Théogonie, le chemin de la terre vers le ciel.
10 Cf. Aurenty 2003.
11 Aen. VIII 416sq. Cf. autres évocations des Cyclopes dans les forges de Vulcain: georg. I 470-
473; IV 170-177.
(leur neveu) son foudre, appelée à devenir le symbole de la toute puissance du maître de
l’Olympe8:
Ceux-là (les Cyclopes) n’oublièrent pas de reconnaître ses bienfaits, ils lui (Zeus) don-
nèrent le tonnerre, la foudre fumante et l’éclair, qu’auparavant tenait cachés l’énorme
Terre et sur lesquels Zeus désormais s’assure pour commander à la fois aux mortels et
aux immortels.
Dans ce passage essentiel de la Théogonie se situe la première trace littéraire du don d’un
«objet d’investiture» effectué par les Cyclopes. Les géants monophtalmes y révèlent leur
fonction de «maîtres des éléments» (chtoniens, puisque «cachés (par) l’énorme Terre»9),
auxquels correspondent leurs noms, mais ils n’ont pas encore acquis la caractérisation de for-
gerons comme dans les traditions ultérieures (même si Hésiode insiste vivement sur leur
vigueur et leur adresse qui sont aussi l’apanage de ce métier).
Pour le moment surtout, ils n’entretiennent aucun rapport avec Héphaïstos, l’«Illustre
Boiteux», qui est présenté indépendamment des Cyclopes dans la Théogonie: rien ne permet
encore de rapprocher ces figures divines, ni un quelconque lien narratif structurel, ni aucun
lien symbolique fonctionnel. Les évocations littéraires ultérieures vont opérer un glissement
qui va rapprocher les Cyclopes ouraniens de l’Héphaïstos olympien.
Callimaque, le premier, va consacrer ces Cyclopes ouraniens dans leur rôle et leurs attri-
butions de forgerons dans son Hymne à Artémis; il place les géants au service du maître de
l’élément igné dans un antre des Iles Lipari, en Sicile; c’est ici la première mention littéraire,
fort développée, de cette association entre le maître des forges et ceux qui sont devenus ses
ouvriers, promise à une certaine postérité dans la littérature et l’art romains. Les Cyclopes,
affairés à forger un abreuvoir pour les coursiers de Neptune, se voient intimer l’ordre de for-
ger les flèches et le carquois de la fille de Léto. De ces Cyclopes, ouraniens chez Hésiode, for-
gerons chez Callimaque, ne naquit aucune représentation iconographique en Grèce antique.
Dans la littérature latine, l’honneur revient à Virgile d’avoir procédé à la fusion des élé-
ments cyclopéens issus de diverses traditions littéraires10: le huitième livre de l’Enéide offre
une longue description des forges etnéennes où les vigoureux Cyclopes façonnent les attri-
buts divins (de Jupiter, Mars ou encore de Pallas) et doivent s’empresser, sur ordre de leur
maître, de modeler les armes du fils de Vénus11. Dans cette évocation qui fait des géants de
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12 Aen. VIII 425; Th. 140. Pyracmon, cyclope du «feu de l’enclume» remplace Argès, la «foudre»;
cette tradition inaugurée par Virgile sera ensuite reprise par les auteurs latins: Ovide, fast. IV 288;
Claudien, Paneg. Hon. III cos. 193; Stace, silu. I 4,3; IV 6,48.
13 Une seule représentation dans la Grèce antique met en scène des Satyres, et non des Cyclopes,
comme les serviteurs du Dieu forgeron. Cf. LIMC, article Vulcanus, figure 65. 
14 Les traditions latines primitives liées au culte de Vulcain n’attestent pas la présence de Cyclopes
aux côtés du dieu du feu et des forges. Cf. Capdeville 1995.
véritables alchimistes, un des Cyclopes issus de la tradition hésiodique change de nom:
Pyracmon remplace l’Argès hésiodique, et Virgile impose ici encore durablement sa marque
littéraire12.
Placés dans l’antre d’Héphaïstos par Callimaque, les cyclopes forgerons, dans leurs attri-
buts et leurs fonctions, n’évoluent dès lors plus vraiment au cours de siècles de réécriture. Ils
mettent alors leur talent et leur mètis au service des dieux comme des héros, sans dévelop-
per d’épisodes narratifs propres. Identifiés dès lors seulement à leur charge de maîtres du feu,
les géants au service de l’«illustre boiteux», voient leur nature se déliter dans l’imaginaire:
forces divines primordiales, ils ne seront plus ensuite que serviteurs d’un dieu et perdront
même jusqu’à leur immortalité dans de rares versions que nous envisagerons plus avant.
Ainsi dévalués dans l’imaginaire, leur place dans la littérature se figea peu à peu sous la
forme d’une convention. Ce n’est donc pas tant en littérature qu’il faut chercher l’originalité
de l’esprit romain en rapport avec ces récits cyclopéens, mais dans l’art qui offre des repré-
sentations, certes convenues, mais uniques en leur genre puisque sans modèle préexistant.
De Grèce et d’Etrurie, nous ne conservons en effet aucune trace de représentations figu-
rées de Cyclopes forgerons13; confinés dans l’antre de Vulcain où ils travaillent toutes sor-
tes de métaux, les Cyclopes se sont trouvés figés, souvent dans le marbre, à l’époque
romaine. Les représentations, peu nombreuses, relèvent d’un unique programme iconogra-
phique: toujours à proximité de Vulcain, les Cyclopes sont figurés en pleine action, affairés
à marteler les éléments à tour de rôle, en unissant leurs forces, forgeant divers «objets d’in-
vestiture». Le mouvement est marqué et intense et les géants sont presque toujours représen-
tés nus ou seulement vêtus d’un pagne qui laisse découvrir des corps vigoureux et une mus-
culature appuyée: ils y révèlent à merveille la force, l’adresse et la vigueur que leur prête
Hésiode dès leur première évocation littéraire. Enfin, la figuration de l’œil, indifféremment
unique, double ou triple dans cet ensemble iconographique, ne semble pas avoir préoccupé
les artistes romains, alors même que la tradition hésiodique leur attribue dès leur origine «un
seul œil au milieu du front».
Il s’agit ici d’un art typiquement romain, intimement lié au culte de Vulcain très ancré
dans les traditions latines, et cette relative fortune iconographique ne prend sens que dans
l’association, grecque depuis Callimaque, des Cyclopes au maître de l’élément igné14. On
- 35 -
FIGURES DE CYCLOPES DANS LA ROME ANTIQUE
15 Apollodore III 10,4.
16 Phérécyde, fragment d’histoire grecque (3F35 A Jacoby).
17 Homère, Od. IX 190.
18 Hésiode, Th. 250: «la jolie Galatée» (liste des 50 Néréides).
peut néanmoins émettre un regret: l’art romain a confiné ces Cyclopes dans leur rôle de ser-
viteurs de Vulcain et de maîtres du feu, et n’a pas, à notre connaissance, exploité une version
rare mais fort intéressante liée à la légende d’Asclépios, rapportée entre autres par
Apollodore dans sa Bibliothèque15:
Zeus, craignant que les hommes n’apprennent de lui (Asclépios) l’art de se soigner et
de se secourir les uns les autres, le foudroya. Apollon, furieux, tua les Cyclopes qui
avaient fabriqué la foudre de Zeus.
Cette punition des Cyclopes (ou de leurs fils selon une autre version)16 par Apollon, ven-
geur de la mort de son fils, n’a connu aucune figuration, alors même que de très nombreu-
ses représentations mettent en scène le divin fils de Léto, châtiant les Niobides notamment.
Cet épisode tragique de l’assassinat des Cyclopes, passés ainsi définitivement du statut d’im-
mortels à celui de mortels, accusant cette déchéance de leur condition que nous avions envi-
sagée, n’a malheureusement pas trouvé de place dans l’iconographie, ni en Grèce, ni à Rome.
2. Les amours contrariées de Polyphème et Galatée
L’épisode homérique de la Cyclopie, qui met en scène l’enivrement et l’aveuglement de
Polyphème par l’Ulysse «aux mille tours» était de loin le plus célèbre et fut mis en images
dès le VIIe siècle av. J.-C.; mais Polyphème, «monstre étonnant»17 par bien des aspects et seul
représentant nommé des Cyclopes dans l’Odyssée, connut un avatar original, sous la forme
d’un monstre musicien, amoureux d’une Néréide farouche, Galatée, à laquelle il chantait sa
passion et son désespoir sur les rivages de l’Etna. Envisageons tout d’abord les sources litté-
raires du mythe avant de nous intéresser à ses représentations figurées, caractéristiques de l’art
romain.
La première version littéraire de ce mythe qui nous soit parvenue, sous forme de quel-
ques fragments, est due à Philoxène de Cythère (vers 435-380 av. J.-C.), poète à la cour du
Tyran Denys de Syracuse. A l’origine de cette création pourrait se trouver la passion
qu’éprouva Philoxène pour une certaine Galatée, maîtresse du Tyran, et son dithyrambe
serait ainsi, en partie, une transposition d’événements réels; emprisonné un temps dans les
Latomies de sinistre renom pour avoir séduit cette courtisane, Philoxène y aurait composé
un poème (ayant pour nom Cyclope ou Galatée) faisant de Galatée la Néréide éponyme de
la tradition hésiodique18, et de Denys un Polyphème se prenant pour un musicien et un
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19 Des éléments historiques se trouvent sans doute à l’origine de quelques traits caractéristiques de
ce portrait de Denys en Cyclope réécrit par Philoxène: on sait tout d’abord que le Tyran n’avait pas
bonne vue (Athénée I 7a) et qu’il aimait à s’enivrer au cours de banquets (parfois avec Philoxène lui-
même). Diodore de Sicile (Bibl. XV 6) nous rapporte également un événement qui pourrait éclairer une
transposition dans le dithyrambe: lors d’un banquet, après avoir bu plus que de raison, Denys se mit à
déclamer ses propres poèmes puis demanda l’avis «autorisé» de Philoxène sur les compositions qu’il
venait d’entendre: ce dernier ne lui répondit pas, mais appela lui-même les gardes du tyran afin d’être
reconduit dans les Latomies, dont on l’avait libéré le jour même… l’on peut dès lors lire le texte ainsi
composé sous l’angle d’une vengeance littéraire, non dénuée d’une certaine mesquinerie.
20 Le motif de l’aveuglement réapparaît allusivement dans l’Idylle VI de Théocrite: «mon œil uni-
que qui m’est si cher, puissé-je voir avec lui jusqu’au bout; et que le devin Télémos, prophète de mal-
heur, emporte le malheur chez lui et le garde pour ses enfants!» (VI 22-24), puis dans les
Métamorphoses d’ Ovide, comme une prédiction à laquelle le Cyclope, aveuglé par l’amour, ne croit
plus: «Devin stupide, tu te trompes; (cet œil) une autre me l’a déjà ravi» (met. XIII 774-775).
21 Pour l’analyse de ce motif chez Virgile et Ovide, cf. Aurenty 2003. Le personnage d’Acis, fils
du Dieu italique Faunus et d’une nymphe, semble être une introduction ovidienne.
22 Cette peinture, premier exemple de représentation figurée des amours de Polyphème et Galatée
datée de la 2ème moitié du 1er siècle av. J.-C., se trouvait dans le tablinum de la villa. Encore en bon
état de conservation lors de sa découverte, elle est aujourd’hui quasiment effacée, et nous la connais-
sons essentiellement par des dessins effectués lors des fouilles au XIXe siècle. A côté de cette repré-
sentation, se trouvait une autre scène évoquant la captivité de Io auprès d’Argos (on aurait pu ici s’at-
tendre à une thématique de l’œil, opposant le Polyphème monophtalme à l’Argos «aux cent yeux»,
poète19, géant malveillant et cruel. L’auteur s’y attribuait bien entendu le rôle de l’Ulysse
vengeur, qui triomphait par malice du monstre ridicule ainsi réécrit.
Le nouveau motif cyclopéen ainsi créé perdit au cours des siècles de son actualité, mais
jamais de sa vigueur; on le retrouve en effet dans la comédie moyenne attique, à travers les
trop rares fragments que nous connaissons, sous la plume de Nicocharès (Galateia, -387),
d’Antiphanès (Cyclope) ou encore d’Alexis. Au fil des versions qui s’inspirent toutes à l’ori-
gine de Philoxène, disparaît le personnage vengeur d’Ulysse, et le motif épique de l’aveu-
glement20; le mythe se développe donc peu à peu indépendamment de son origine homéri-
que et acquiert ses propres extensions.
Mais la matière ainsi formée se prêtait dans ses potentialités aux développements buco-
liques des poètes alexandrins; Théocrite, dans ses Idylles VI et XI, évoque les amours déçues
du géant monophtalme pour la farouche Néréide qui rejette ses avances. Cette fable de
Polyphème et Galatée ne connut pourtant pas d’illustration dans la Grèce antique. La plainte
du Cyclope assis sur les pentes de l’Etna trouvera un écho littéraire dans les Bucoliques de
Virgile, mais surtout dans les Métamorphoses d’Ovide, qui met en scène la jalousie et la ven-
geance du cruel géant, assassinant son rival en amour, le joli pâtre Acis21.
En iconographie, la première apparition de cette idylle inassouvie fut découverte dans la
Maison de Livie, sur le Palatin22; elle présente des traits que ne possèdent pas les représen-
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mais il n’en est rien: chacun des monstres est présenté avec deux yeux). Sauron 1994, 583 suiv. a pro-
posé une analyse intéressante de ces figurations en rapport avec le séjour de Livie en Sicile, alors sous
le domination de Sextus Pompée, qui se faisait appeler Neptuni Filius, en souvenir de son père, vain-
queur sur mer des pirates Ligures.
23 Lieu idyllique qui correspond à la version originelle de Philoxène, au Cyclope d’Euripide, mais
aussi à l’emplacement des forges de l’Etna où s’affairent les Cyclopes forgerons depuis Callimaque. Il
pourrait ainsi y avoir un phénomène de contamination entre différentes traditions littéraires concernant
les Cyclopes. Dans l’Odyssée d’Homère, rien ne permet véritablement de déterminer un lieu réel tenant
lieu d’habitat à ces géants.
24 LIMC, art. Galateia, figures 9; 14; art. Polyphemos I, figures 55-56.
25 Théocrite, XI 19. Rappelons que le nom même de la Néréide rappelle le lait et sa couleur. Sa
beauté est déjà célébrée par Hésiode dans sa liste des enfants de Nérée, qui la présente comme «la jolie
Galatée», Th. 250.
26 Ovide, met. XIII 760.
tations ultérieures: on y observe un Polyphème adolescent, imberbe, plongé à mi corps dans
la mer derrière un rocher, posant son regard avec envie sur la jeune Néréide. Celle-ci se
trouve au premier plan, vue de dos, chevauchant un hippocampe dans une attitude quelque
peu provocante; elle exhibe son corps diaphane, savamment dénudé, au Cyclope enamouré.
Deux autres Néréides jouent dans les flots au second plan et un éros malicieux retient le
géant par des rênes tandis que l’on découvre en fond un paysage qui semble évoquer l’Etna
et les rivages siciliens.
Cette figuration nous semble plutôt être un hapax; nous pouvons en revanche dégager
quelques conventions issues des figurations postérieures de cette même scène amoureuse,
plutôt bien représentée dans la peinture romano-campanienne. Le paysage est toujours une
évocation des promontoires rocheux de la Sicile23, comportant parfois quelques éléments
d’architecture (colonnes, temples)24. Un aspect essentiel est la séparation des personnages
comme des éléments, suggérée dans tous les tableaux: Polyphème se tient (assis ou debout)
sur le rivage (élément chtonien) et observe Galatée jouant dans les flots (élément marin). Le
Cyclope est évoqué en qualité de berger (troupeau et pedum) et de musicien (syrinx ou lyre),
méditant à la vue d’une érotique Néréide au dos nu, chevauchant un triton ou un hippocampe
et tournant la tête vers le fier géant. On notera également la différence marquée des carna-
tions des deux personnages, opposant toujours un Polyphème à la peau très brune (ce qui
nous rappelle sa condition de berger) et une Néréide au teint diaphane, la «blanche
Galatée»25 décrite par Théocrite. On ne note pas la même opposition en ce qui concerne les
particularités physiques des personnages. Si Galatée est belle, comme le veut la tradition,
Polyphème n’est pas présenté comme un «monstre barbare, objet d’horreur pour les forêts
elles-mêmes» tel que le décrivait Ovide26. Le Cyclope y est figuré indifféremment avec un,
deux ou trois yeux, sans qu’il soit possible d’établir de convention en ce domaine et d’accu-
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ser sa laideur; il est vêtu modestement, d’un pagne ou d’une peau de bête, et sa musculature
le présente plutôt avantageusement; sa chevelure est souvent abondante, rarement hirsute.
C’est ici plus certainement la rusticité du personnage que sa risibilité qui est mise en valeur.
Certaines figurations présentent en sus quelques particularités dignes d’intérêt; on
observe souvent un Eros qui joue non loin de Polyphème ou de Galatée, soulignant l’amour
du géant pour sa belle. Acis, amant de la Néréide dans la version ovidienne n’apparaît que
sur une peinture isolée27, prenant la fuite devant Polyphème, au premier plan, assis au milieu
de son troupeau. Un document étonnant, enfin, procède par contamination: une scène nous
présente simultanément la scène de l’idylle, et plus haut Polyphème lançant un rocher sur un
navire28.
Ces scènes des amours contrariées de Polyphème et Galatée sont représentées essentiel-
lement en peinture29, dans la plupart des cas au sein des parties privées de la domus. Cette
évocation bucolique et volontiers érotique de la méditation amoureuse du cyclope s’accorde
à merveille avec le goût romain de l’époque pour la littérature alexandrine.
Enfin, une représentation inhabituelle met en scène un Polyphème assis et pensif (à
droite), recevant la visite de Galatée (placée à gauche) et d’une autre jeune femme, que l’on
interprète traditionnellement comme étant la médiatrice de l’amoureux transi: on pourrait
alors imaginer qu’il s’agit de sa mère, Thoosa, à laquelle Polyphème reprochait de ne point
l’aider dans sa quête amoureuse dans l’Idylle XI de Théocrite30. Faut-il dès lors imaginer une
conclusion heureuse des amours cyclopéennes?
D’autres documents sont à ce sujet fort intéressants et nous donnent à voir une part de la
légende que les sources littéraires ne nous ont pas conservée. On y découvre Polyphème,
assis, tendant la main droite pour recevoir un message délivré par un petit Eros31. S’agissait-
il d’un message de Galatée? Et quelle pouvait bien être sa réponse?
Quelques autres rares exemples iconographiques nous présentent un moment inédit de
ces aventures amoureuses, jusqu’ici déçues: Polyphème tient tendrement Galatée dans ses
bras puissants32. Il nous faut alors supposer, en rapport avec l’iconographie présentée, un
27 LIMC art. Polyphemos, figure 65.
28 LIMC art. Polyphemos, figure 55. Il s’agit sans doute ici, dans le registre supérieur, de l’illustra-
tion des épisodes de l’Odyssée (IX 481-482; 537-540) plus que de l’Enéide, qui évoquait la fuite d’Enée
face à une terrifiante forêt de cyclopes (III, 679-681) que l’on ne saurait observer sur ce document. 
29 Pour quelques figurations de cette scène dans l’art de la mosaïque: LIMC art. Galateia, figures
23-26.
30 «C’est ma mère seule qui me fait du tort, et c’est à elle que je m’en prends. Jamais elle ne t’a adressé
un seul mot aimable pour moi; et cela, quand chaque jour elle me voit maigri», Théocrite, XI 67-69.
31 LIMC art. Galateia, figures 43-46; 48. Art. Polyphemos I, figures 62-64.
32 Trois documents, dont un disparu, connu par une description. LIMC, art. Galateia, figures 37-39.
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infléchissement de la tradition littéraire parvenue jusqu’à nous et envisager quelques rémi-
niscences de cette possible idylle (même si les sources littéraires excèdent ici la période préa-
lablement envisagée). Properce dans un bref passage de ses Elégies33 nous rappelait que le
Cyclope avait arrêté Galatée dans sa course, par la simple puissance de son chant: «et toi,
Polyphème, tu vis aussi, dans les campagnes d’Etna, la cruelle Galatée arrêter ses coursiers
humides pour écouter tes chants». Les Dialogi Marini de Lucien de Samosate laissent pres-
sentir un infléchissement plus profond encore dans l’attitude de Galatée; certes, elle n’est pas
amoureuse du Cyclope et s’en défend devant Doris, une autre Néréide34, qui raille tout
autant ce monstre passionné que le sentiment que Galatée paraît éprouver pour le musicien:
«Il semble, Galatée, que tu n’aies pas un amoureux, mais un amant dans Polyphème, à enten-
dre l’éloge que tu fais de lui»35. Galatée reconnaît pourtant au Cyclope nombre de qualités:
fils de Poséidon36, il est également chanteur et musicien37, toutes qualités que dénigre Doris
dans cette mise en scène marine qui fleure la jalousie féminine, tout autant que la misogynie
de Lucien de Samosate. Nonnos de Pannopolis encore, dans ses Dionysiaques, nous montre
Galatée s’émouvant de voir le fier Cyclope combattre les Indiens avec bravoure lors de l’ex-
pédition que mena Dionysos en Asie38. Enfin, seule source parvenue jusqu’à nous pour cette
évocation, Appien nous livre une descendance légendaire célèbre de ces amours hors du
commun dans ses Illyriens39:
On dit que le pays (l’Illyrie) doit son nom à Illyrios, fils de Polyphème. Polyphème le
Cyclope et Galatée eurent pour fils Celtos, Illyrios et Galas qui partirent de la Sicile, et
qui furent la souche des peuples appelés à cause d’eux Celtes, Illyriens et Galates.
On remarquera l’évolution du personnage de Polyphème dans cette version bucolique du
mythe; à son origine sujet de raillerie tant par sa difformité que par son talent musical, la
33 Properce III 2,7sq. (à Cynthie) évoque, dans une logique de gradation, le charme que la musi-
que et la poésie exercent sur les êtres et les choses: Orphée charmant les animaux, Amphion domptant
les pierres et Polyphème arrêtant la course de Galatée: quin etiam, Polypheme, fera Galatea sub Aetna
/ ad tua rorantis carmina flexit equos; l’adjectif fera, ici choisi pour désigner Galatée, qui évoque la
sauvagerie et la cruauté paraîtrait mieux convenir au rude Cyclope qu’à la douce Néréide. On peut
noter ainsi un infléchissement des rôles respectifs des deux personnages, ainsi qu’un attendrissement
du poète sur la figure du Cyclope amoureux.
34 La liste des Néréides dans la Théogonie d’Hésiode comprend deux personnages répondant au
nom de Doris, l’une fille d’Océan, l’autre fille de Nérée et de la précédente Doris. Théogonie 240-264.
35 Dialogi Marini IX 1.
36 Ibid. IX 1.
37 Ibid. IX 5.
38 Nonnos, Dion. XXIX 257-264.
39 Appien, Ill. II.
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figure du cyclope amoureux dénote un infléchissement et un attendrissement dans la littéra-
ture qui amène dans quelques rares évocations à une conclusion heureuse de cet épisode
amoureux, présent de manière allusive dans l’iconographie romaine.
Nous avions préalablement insisté sur la distance entre les deux êtres, accusée dans les
représentations, marquée par l’élément marin pour la Néréide, chtonien pour le Cyclope: à
présent, dans ces trop rares figurations, c’est sur la terre ferme que s’accomplit l’union des
deux divinités. Le récit des amours de Polyphème et Galatée semblerait ainsi évoluer, de la
raillerie de Philoxène à l’accomplissement évoqué par Appien, dans quelques représenta-
tions et sans doute dans quelques sources littéraires disparues aujourd’hui40. Il semble ainsi
que les lectures pratiquées en synopse de la littérature et de l’iconographie se complètent et
nous permettent d’aborder le mythe, dans ses différentes versions, d’un peu plus près.
3. Polyphème, invité du banquet impérial
Nous achèverons cette communication par l’évocation d’un épisode cyclopéen que l’art
de la Rome antique sut mettre en scène dans un contexte entièrement nouveau: la représen-
tation de l’épisode odysséen dans les grottes-triclinia des premiers siècles de l’Empire. Les
civilisations grecque, puis étrusque, s’étaient attachées à illustrer ce passage, sans doute le
plus populaire de l’Odyssée, qui dans le chant IX41, narrait le triomphe de l’Ulysse polùtro-
pos sur le monstre anthropophage Polyphème. Dans cette riche séquence narrative, nous
pouvons distinguer quatre moments essentiels qui résument le séjour d’Ulysse chez le
Cyclope: le(s) repas anthropophage(s), l’enivrement, l’aveuglement et enfin la fuite des
compagnons sous les béliers.
Les représentations de ces scènes occupèrent une place de choix en Grèce antique tant
dans les arts majeurs (sculptures, céramiques) que dans les arts mineurs (lampes, statuettes)
et le nombre important de documents iconographiques parvenus jusqu’à nous démontre une
permanence et un intérêt pour le motif qui ne s’est jamais démenti au cours des siècles.
L’illustration de l’épisode n’est donc pas, en soi, une originalité romaine; c’est en revanche
le contexte du banquet impérial et le choix d’intégrer ce motif dans des programmes icono-
graphiques complexes à Rome qui doivent retenir notre attention. La présence cyclopéenne
dans des grottes-triclinia en fait de véritables antra cyclopis et nous oblige à considérer ce
choix illustratif comme un motif impérial à part entière. Tibère mit en scène cet épisode à
40 C’est d’ailleurs ce que semble envisager Grimal, 1951: «On attribue parfois aux amours de
Polyphème et Galatée la naissance de trois héros, Galas, Celtos et Illyrios, éponymes, respectivement
des Galates, des Celtes et des Illyriens. Il est donc possible qu’une version de la légende de Galatée ait
raconté les amours partagées de Polyphème et de la Néréide, mais aucun témoignage direct ne nous en
est parvenu».
41 Homère, Od. IX 105-566.
42 Nous renvoyons pour l’imposante bibliographie sur ce sujet à Lavagne 1988.
43 Strabon V 3,6.
44 On se référera au plan proposé par Lavagne 1988, 522, d’après l’étude de Andreae 1974.
45 Cet épisode décisif est néanmoins mis en relation avec d’autres éléments: une outre tenue par
un des compagnons, à droite de Polyphème, rappelle la scène de l’enivrement et ménage une impres-
sion de globalité narrative, comme sur de nombreux autres documents. Lavagne 1988 suppose égale-
ment la présence d’un mouton égorgé, comme sur un sarcophage de Catane ou sur la mosaïque du ves-
tibule de Polyphème à la Villa Casale (Piazza Armerina, Sicile), qui selon lui, répondent au même pro-
gramme iconographique.
46 Les origines, la chronologie, ainsi que le fait de savoir s’il s’agit d’originaux ou de copies sont
des points encore âprement débattus. Cf. Lavagne 1988, 535s.
- 41 -
FIGURES DE CYCLOPES DANS LA ROME ANTIQUE
Sperlonga, Claude à Baïes, Néron dans sa Domus Aurea, Domitien à Castelgandolfo, et
Adrien enfin, dans sa Villa Adriana. Au fil d’une brève présentation des différents sites et de
leur programme iconographique, nous tenterons de dégager quelques raisons qui peuvent
avoir conduit au choix de cette ornementation dans ce contexte de banquet impérial.
Le site de Sperlonga, découvert il y a à peine un demi siècle dans le bas Latium, est
encore aujourd’hui l’objet de nombreuses hypothèses et controverses et pose de nombreux
problèmes de reconstitution archéologique et de datation historique42 (la datation tibé-
rienne néanmoins, semble à présent communément admise). La Grotte-Triclinium, dans un
cadre grandiose, attenante à la villa, était réputée dès l’antiquité43; elle propose un pro-
gramme épique et iconographique où les aventures odysséennes tiennent une place de
choix; quatre groupes de sculptures y sont représentés: Skylla la dévoreuse, Ulysse rame-
nant le corps d’Achille, le rapt du palladion, et l’aveuglement de Polyphème. La recherche
scénographique s’y révèle complexe et en parfaite harmonie avec les trois anfractuosités
naturelles qui composent la grotte, créant ainsi une sorte de synthèse ars / natura. Le
Triclinium se trouve placé au centre du bassin rectangulaire central et offre le meilleur
point de vue sur les quatre groupes sculpturaux44. On notera l’effet recherché de profon-
deur et le jeu mouvant de la lumière et de l’onde sur les sculptures, conférant à l’ensemble
un mouvement propre à mettre en valeur le côté «baroque» de ces statues. Skylla, aventure
«marine» d’Ulysse, se trouve placée sur un îlot au centre, face au triclinium, tandis que
l’aveuglement de Polyphème, aventure «terrestre», occupe un espace dans une anfractuo-
sité à droite, placée en quelque sorte sur le «rivage» du bassin.
Le groupe de Polyphème représente l’instant précédant immédiatement l’aveuglement du
Cyclope enivré et endormi, à demi couché. Ulysse aidé de deux compagnons tient un pieu
épais qu’il va plonger dans l’œil unique du monstre45. L’ensemble du groupe est marqué par
une forte impression de mouvement qui lui confère un instant l’illusion de la vie. Cette sta-
tuaire monumentale semble provenir des ateliers pergaméno-rhodiens, et pourrait être issue
d’un modèle original en bronze46.
47 Sur le plan envisagé par Lavagne 1988, 522, le groupe de Polyphème se trouve placé en (C) et
non en (C1) comme le suppose Filippo Coarelli 1975, 104.
48 Ainsi que des spectateurs installés sur les rangées de cinq sièges disposés sur les côtés nord et
sud du bassin central.
49 Nous sommes en effet à Sperlonga proches d’un autre lieu où se seraient déroulées des aventu-
res odysséennes, notamment le séjour chez Circé, situé sur une côte à proximité du Monte Circeo.
Lavagne 1988, 532 insiste donc sur l’adéquation particulière entre le cadre paysager de Sperlonga et
la géographie mythique.
50 Lavagne 1988, 548.
51 Il fit en effet un long séjour, de huit ans, à Rhodes où il contracta sans doute, si ce n’était déjà
fait, ce goût pour la statuaire, tout particulièrement pergaméno-rhodienne à laquelle sembleraient
devoir se rattacher les groupes sculptés de Sperlonga.
52 Suétone, Tib. 70 «Il cultiva avec ardeur les lettres grecques et latines […]. Il eut surtout pour
l’histoire de la fable un goût qui allait jusqu’au ridicule et à l’absurdité».
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Henri Lavagne dans sa brillante étude sur les operosa antra romains fait remarquer que
l’entrée de la grotte devait, à l’époque de Tibère, être plus basse qu’aujourd’hui: la lumino-
sité qui éclairait le groupe de Polyphème devait ainsi être idéale à l’heure du coucher du
soleil, heure du dîner romain. Selon cette hypothèse archéologique, le groupe devrait donc
être restitué en avant, très près du bassin, et non plus en arrière, à l’extrémité de l’anfractuo-
sité comme le suppose Filippo Coarelli47. Cet emplacement constitue en effet le point focal
de la grotte vers lequel convergent tous les regards des spectateurs installés dans le tricli-
nium48. A cette séduisante hypothèse archéologique s’ajouterait selon nous une logique sym-
bolique qui justifierait la position de ce groupe statuaire monumental, proposée par Henri
Lavagne: nous verrions dans cet emplacement un parallèle possible entre le coucher du soleil
et l’aveuglement qui plonge le Cyclope dans les ténèbres. La lumière extérieure s’effaçant
progressivement à l’heure du coucher symboliserait également l’extinction de la lumière
intérieure dans l’œil du monstre aveuglé. Ce jeu mouvant d’eau et de lumière devait de plus
conférer l’illusion de la vie à cette «Odyssée de marbre» et animer quelques instants cette
scène aussi dramatique que décisive des Vlixis errationes. 
Quelles raisons ont déterminé le choix de cet épisode et cette mise en scène «baroque»
fastueuse? Dans le cadre d’un programme iconographique aussi riche et complexe, il nous
semble que les explications ne peuvent être que plurielles et complémentaires. Henri
Lavagne pour sa part, insiste sur le fait que «le paysage même, […] par sa charge légendaire,
commandait de retenir le sujet de la Cyclopie»49; il ajoute que la conception romaine de la
grotte, permettait cette alliance de l’agrément et de l’effroi50. Dans le cas de Sperlonga, il
faut également rappeler l’attrait de Tibère pour la Grèce51 et son érudition en matière de
mythologie, d’ailleurs vivement critiquée par Suétone52. Ce jeu de références érudites pour-
rait ainsi correspondre assez bien au goût raffiné de l’Empereur; nous soulignerons égale-
ment un autre point: cette scène cyclopéenne forme une singulière antithèse avec le contexte
du triclinium; elle tisse en effet un singulier contraste entre le raffinement du banquet impé-
rial et les mets qui y sont servis d’une part, et la sauvagerie du banquet anthropophage du
cyclope dûment puni pour ses excès d’autre part. La mise en scène joue ainsi sur l’antago-
nisme des situations et la surprise, ainsi que sur l’illusion et l’effroi des spectateurs du ban-
quet tibérien. Car ce spectacle devait provoquer une impression mêlée de crainte et d’admi-
ration, le malaise de l’horror fascinans, qui pourrait correspondre au goût d’un Tibère,
réputé à son époque pour sa saeuitas53: n’y lirait-on pas l’intention de l’Empereur, metteur
en scène d’un banquet (de marbre) dégénéré, de déstabiliser ses hôtes, qui tous, craignaient
ses humeurs?
On remarquera en tout cas l’émergence de ce motif cyclopéen dans le cadre du banquet
romain, dont la grotte-triclinium de Sperlonga constitue en quelque sorte le prototype. Nous
passerons plus rapidement sur les modèles suivants qui seront essentiellement des imitations
ou des variantes de ce premier essai scénographique.
L’Empereur Claude fit lui aussi édifier une grotte que l’on peut considérer comme une
variante de Sperlonga: l’édifice, dans son décor, est entièrement artificiel, mais se trouve être
au départ une anfractuosité naturelle aménagée pour les besoins de la mise en scène54. Cet
antrum présente un triclinium de forme classique au centre d’un bassin dont l’accès n’était
possible que par mer. Face au triclinium se situe une abside semi circulaire présentant des
vestiges de l’épisode odysséen de l’enivrement55. Dans cette grotte artificielle, on n’a mal-
heureusement pu retrouver le géant Polyphème (sans doute récupéré dès l’époque antique),
dont la présence n’est attestée que par quelques mèches de cheveux et un siège rocheux sur
lequel le Cyclope devait se trouver assis en position centrale. A sa gauche se tient Ulysse
muni d’un canthare, relié au système hydraulique, et sur la droite, un compagnon tenant l’ou-
tre de Maron (également reliée au système hydraulique). Un élément de main retrouvé sur
les lieux fait penser qu’un compagnon mort gisait près du Cyclope. Elément original, deux
représentations de Bacchus, l’une avec une panthère, l’autre avec du lierre, viennent com-
pléter cette scène et ce banquet: le vin et sa consommation sont bien encore au cœur de cette
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53 Suétone, Tib. 61-62; Tacite, ann. IV 57.
54 La Grotte de Baïes, disparue sous les eaux sans doute vers le IIIe siècle ap. J.-C. en raison du
phénomène de bradysisme de cette région, a été systématiquement explorée à partir de 1981.
55 On notera que les séquences de l’aveuglement et de la fuite sous les béliers, marquant les hauts
points dramatiques de l’épisode, ont plus particulièrement retenu l’attention des illustrateurs grecs, puis
étrusques. La représentation de l’enivrement est une prédilection romaine, même si elle a déjà été illus-
trée auparavant.
évocation claudienne56. La présence de statues représentant la famille impériale sous des
traits divinisés pourrait nous faire penser, comme le souligne Henri Lavagne, que l’Empereur
a lui-même souhaité se voir incarné dans le personnage d’Ulysse, triomphant par ruse du
Cyclope, et s’assimilant peut-être ainsi à sa virtus (comme Tibère, avant lui, à Sperlonga?)57.
Le nymphée au Polyphème de la Domus aurea commandé par Néron est le premier
exemple d’un antre entièrement artificiel consacré à l’épisode odysséen. Il se situe à l’abou-
tissement d’un enchaînement jardin / péristyle / triclinium / grotte qui reprend mutatis
mutandis le schéma de Sperlonga. La grotte-nymphée, face au triclinium installé dans la plus
grande pièce de l’aile occidentale du palais, abrite une mosaïque de voûte, lacunaire, repré-
sentant la scène de l’enivrement. Les jeux d’eau et de lumière devaient accroître ici encore
l’effet théâtral de l’ensemble (la mode était alors en peinture, selon le goût néronien, aux
décors de théâtre, caractéristiques du VIe style) et en faire un remarquable exemple du style
baroque et illusionniste d’origine hellénistique: on y découvre Polyphème avec une abon-
dante chevelure, recevant la coupe des mains d’Ulysse. Entre les deux personnages, quelques
fragments de tesselles semblent indiquer la présence d’un compagnon, à terre. Les détails
anatomiques des corps sont soulignés de blanc, les masses musculaires des personnages sup-
portent des tons verts, rehaussés par des tesselles dorées: il semblerait que cette représenta-
tion soit issue, ici encore, d’un prototype sculptural en bronze d’origine rhodienne. Outre
l’adéquation du motif à un antre, soulignée par Henri Lavagne, on notera ici également,
comme dans les antra précédents le lien symbolique au monde de l’eau et de la mer, qui
caractérise si bien Polyphème par ses origines, en sa qualité de fils de Poséidon et de la nym-
phe Thoosa.
Domitien, à son tour, fit construire une réplique de la grotte de Tibère dans une anfrac-
tuosité d’origine naturelle située sur les rivages des lacs albains. Le plan est similaire à celui
de Sperlonga, quoique réduit aux trois cinquièmes en rapport à l’original. Le décor intérieur
est cependant très différent et présente en plus des groupes de Sperlonga (dont on a retrouvé
quelques restes issus des groupes de Polyphème et de Skylla) de nombreuses mosaïques
polychromes représentant un triomphe de Neptune, un thiase marin et une gigantesque tête
de méduse. L’analyse des statues imitées de Sperlonga révèle qu’il s’agit de copies flavien-
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56 Alors même que dans l’épisode de l’enivrement la relation à Dionysos est inexistante dans
l’Odyssée, la divinité n’ayant acquis que plus tardivement le statut de dieu du vin, dont il est également
l’incarnation. Ce lien peut éventuellement se concevoir à compter du Cyclope d’Euripide, où les saty-
res, éléments du cortège dionysiaque, sont retenus prisonniers par Polyphème dans son antre.
57 On notera la prédilection de l’empereur érudit pour cette figure mythique. Une fontaine à tête
de Cyclope lui avait d’ailleurs été dédiée par les habitants de Lugdunum durant son règne. Cf. LIMC
art. Kyklops, Kyklopes, figure 7.
nes, pâles dérivations des œuvres sans doute rhodiennes de l’antre de Tibère. L’anfractuosité
naturelle, orientée à l’est, n’est en pleine lumière qu’au soleil levant: dans cette imitatio fla-
vienne, l’emplacement de l’aveuglement de Polyphème perd ainsi le côté symbolique que
nous avions souligné plus haut.
Enfin, on a découvert à la Villa Adriana, dans le Serapeum comme on l’appelle commu-
nément58, deux ensembles statuaires très lacunaires dans lesquels les têtes sculptées ont été
identifiées comme étant celles des compagnons d’Ulysse, en comparaison des restes de
Sperlonga et de Castelgandolfo narrant les épisodes de Skylla et de Polyphème. C’est ici
l’emplacement qui accorde une valeur nouvelle à ces groupes, désormais inscrit dans le
répertoire classique des grottes-triclinia impériales: ils n’étaient sans doute pas placés dans
le nymphée, mais dans un édifice absidé au sud-est du Serapeum. Ainsi, le programme ico-
nographique des grottes-triclinia semble évoluer: Polyphème et Skylla n’occupent plus la
place de choix qui leur était réservée dans certains des nymphées impériaux précédents; on
ne fait plus que les apercevoir parmi d’autres groupes statuaires. On note ici l’affadissement
du thème cyclopéen qui tend à se fondre au milieu d’autres ensembles sculpturaux et n’a plus
la prééminence qui lui semblait acquise: le motif devient une sorte de convention illustrative,
un «poncif ornemental»59.
Ce qui caractérise ces évocations romaines de l’épisode homérique, est à la fois l’imita-
tio, dans le choix du motif et l’innouatio dans le contexte de représentation. On notera éga-
lement une évolution de la place et de la fonction de cet épisode de l’enivrement, de Tibère
à Hadrien, qui marque un net affadissement du motif. On insistera enfin sur le goût des com-
manditaires impériaux pour la culture grecque et pour cette scène odysséenne en particulier.
Il faudrait encore, pour compléter cette enquête succincte, analyser les autres documents
iconographiques liés aux cyclopes dans cette période de l’Empire, mais la présence de figu-
res cyclopéennes, identifiable sur des lampes et des statuettes de cette même époque pose de
nombreux problèmes de mise en contexte que nous ne saurions aborder ici. Cependant, l’ori-
ginalité de l’imaginaire romain se révèle déjà à deux niveaux dans les documents que nous
avons présentés: tout d’abord dans le traitement iconographique de traditions littéraires
délaissées ou ignorées des illustrateurs grecs (et étrusques) dans le cas des cyclopes oura-
niens et forgerons, comme dans le cas de la fable de Polyphème et Galatée qui laisse entre-
voir des versions disparues du mythe. Cette originalité se retrouve également dans la mise
en scène novatrice du banquet cyclopéen dégénéré au sein du banquet des Césars.
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58 Lavagne 1988, 606, y voit une grotte-triclinium ou une coenatio aestiva dans le goût des empe-
reurs romains depuis Tibère.
59 Lavagne 1988, 614.
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Ainsi, ce n’est sans doute pas tant dans les réécritures latines, de Virgile ou d’Ovide
notamment bien que l’un comme l’autre de ces auteurs aient sans doute largement contribué
à la connaissance et à la diffusion des mythes cyclopéens, qu’il nous faut chercher la source
principale de l’inspiration des artistes romains, mais plutôt dans la richesse même des ver-
sions grecques qui offraient aux illustrateurs des voies fécondes et souvent encore inexplo-
rées. En s’intégrant pleinement au cadre de la domus comme à celui du banquet impérial, la
figure du Cyclope démontrait sa fabuleuse capacité à investir l’imaginaire des latins, tout en
s’y découvrant une nouvelle place et de nouvelles fonctions.
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